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UN NOUVEAU JUSTICIER 
Au moment où la justice populaire 

frappe sans pitié le trop célèbre tonne
lier de Nîmes, voici qu'un second Numa 
Gilly se lève à: l'horizon, pour flétrir la 
vénalité de la majorité républicaine du 
Parlement. 

Cet autre justicier farouche qui, à 
l'exemple d'Alceste, sent gronder dans 
son cœur, les haines généreuses 

Que Mit donner le vice aux aines vertueuses, 
s'appelle modestement Andrieux. 

Après avoir essayé, sans aucun succès 
d'ailleurs, ses brillantes facultés dans 
des emplois divers, l'homme qui fat le 
plus détestable des préfets de police, et 
le plus fantasque des ambassadeurs 
(pour ne_ parler que des fonctions large
ment rétribuées que son indomptable 
fierté daigna accepter du régime qu'il 
vilipende, aujourd'hui qu'il n'est plus 
rien), cet homme se présente au public 
écœuré de ses pantalonnades et de ses 
cabrioles, sous an nouvel avatar. 

Monsieur Mystère s'institue, de son 
propre chef, le grand moralisateur du 
peuple français. 

De toutes les incarnations de ce poli
ticien sans scrupules, celle-ci est certai
nement la plus piquante. Je prends à té
moin tous les républicain? lyonnais, qui 
connaissent leur Andrieux sur le bout 
du doigt. S'attendaienl-ils à le voir 
quelque jour, se transformer eu un pa
rangon de vertu, en un professeur, que 
dis-je, en un apôtre de morale politi
que t 

Je vois d'ici leurs physionomies s'éclai
rer d'un large sourire, et leurs épaules 
esquisser un mouvement significatif de 
dédain, à la vue de leur ancien député, 
jouant le personnage d'un censeur im
placable, et parlant le plus sérieusement 
du monde de chasser les vendeurs du 
temple. 

Car, il prend son rôle au sérieux, Mon
sieur Mystère. Il ne se borne pas, coi 
son infortuné précurseur, à articuler de 
vagues accusations contre un certain 
nombre de ses collègues, dans une obs 
cure réunion de petit chef-lieu d'arron 
dîssement. 

Plus intrépide que Numa, il lance 
d'abord ses anatlièmes contre toute la 
représentation nationale (les bonlan-
gistes et les réactionnaires exceptés), 
du milieu de la capitale de la France ; 
puis il parcourt la Province, prêchant la 
croisade de .'honnêteté ; il va de grande 
ville en. grande ville, poussant à pli 
poumons, son cri de ralliement, 
« Dieu le veut ! » qui tient en ces quatre 
mots : « A bas les voleurs I » 

Tous voleurs, tous tripoteurs, les 
pûtes qui ne partagent pas la plu 
cente opinion de M. Andrieux, qu 
s'enflamment pas comme lui d'un beau 
zèle pour la liberté... de M. Boulanger 
qui ne le suivent pas docilement dam 
ses palinodies' successives I Et il faut 
voir avec quels accents d'indigna
tion, il dénonce toute cette majorité 
d'honnêtes gens, à la haine et au mépris 
du suffrage universel I 

Si M. Andrieux ne poussait pas l'infa-
tuation jusqu'à l'excès, s'il n'était pas 
atteint de snobisme au plus haut degré, 
H se rendrait compte que la mauvaise 

action qu'il commet, en excitant les 
mauvais instincts de la foule contre les 
représentants du peuple, ne rapportera 
aucun profit ni à lui, ni au parti dont 

se fait le trop bruyant auxiliaire. 
Nous n'essayerons pas de dissiper ses 
usions. Qu'il poursuive sa croisade. Il 

ne déconsidérera que lui-môme, en ou
trageant des hommes dont les antécé
dents et le caractère peuvent se passer 
d'un certificat revêtu de son estam
pille. 

occuper de 
la moralité personnelle de M. Andrieux ; 

que nous pouvons dire haute
ment, c'est que jitmais homme politique 

offert autant que lui, le spectacle 
le versatilité constante et presque 

toujours sans excuses. 
Tour à tour courtisan de Gambetta et 

son adversaire acharné, mangeur de prê-
Ires et champion énergique des privi
lèges du clergé, enragé de modération 
et radical fougueux, opposé à l'amnistie 
et socialiste à tous crins, il a détrôné le 
caméléon comme type du changement 
perpétuel. 

Il y a de l'acrobate et de l'équilibriste 
ins ce tempérament ; il y a du Léo 

Taxil et de l'Emile Olivier, dans ce ca
ractère. Et avec cela, une incommensu 
rable vanité. 

Et c'est .un tvi homme qui cherche à 
i imposer au public ! Décidément, M. 

Andrieux s'estime trop. Et nous afflr-
qu'il se trompe, en disant que la 

Marseillaise de 1889, aep*-̂ *"" A bas les vo-

Le bon s 
cris pour 

;ns gaulo 
appeler 

t"0 d'autres 

A bas les jouisseur 
banques I » 

! A bas les saltim-

A. G. CLAUDE. 

fait siffler l'armée il y a deux ans à 
. i cvne de Longchamps, l ami, l'associé. 
i concubin de Boulanger qui a détraque 

LE DEFENSEUR DE L'ARMEE 
L'élévation au grade de général rie brigade d 

colonel Uarcin, a .aspiré aux joun 

A ce jinipos, M- de Ca^a^nac ayant t 
Bataille -litvcti-m^nt fi partin dans u n ' 

En août 1870, après la déclaration de 
guerre, les Parisiens pouvaient voir, étea 
du dans une Victoria, un demi nègre ha
billé en turco, faisant des effets de ché
chia et suivi par des sergents de ville es
soufflés ; une chienlit de Un de règne. Un 
mois après, ce faux zouave ouvrait la 
portière de Napoléon fil, qui allait vendre 
à Bismarck i'épée de la nation française. 
Ce travesti, cet ouvreur de porUi;re«, 
c'était M. Paj) Oranier, dont le père, ne 
trouvant pas suffisant Je royaume des 
drôles que lui avait octroyé Guizot.s'était 
adjoint le bols decassagnac. 

Ramassé dans les bagages de Napo
léon III, ce débris d'oripeaux se pose au
jourd'hui en défenseur de l'armée fran
çaise qu'il n'a suivie que comme domes
tique. 

D'après cet individu qui n'a même pas 
la franchise d'être nègre, nousr avons ou 
iragé l'armée française. 

M. Ma«ag*rsr raconte ici que le colonel Garcia 

(tour le fusilier k genoux et il cooiinas : 
Nous avons tellement raison que des 

lettres et des caries nombreuses — plu
sieurs d'olflcters — sont venues, après 
notre article. 

Ces citoyens, ces officiers comprenaient 
que nous avions a souci l'honneur de l'ar 
mée française, puisque nous voulions 
tous ses chefs estimés, honorés par leurs 
soldats. 

Le seul à nous injurier pour cet hom
mage rendu à l'armée, c'est le boudin noir 

afal. 
ordre, qui 
fondi 
l'émeute de la gare de Lyon, qui* a quitté 
•ion poste de Clermont-Ferrand sans auto 
risation, de sorte que si la guerre avait 
éclaté en ce moment tout le corps d'armée 

mmandalt aurait été Immobilisé, 
qui a émigré a l'étranger d'où ce général 
insulte la France. 

Celui qui nous accuse d'outrager l'ar 
mée est celui qui demande tous les fours 

" mée de <rshlr la République et de «6 
ter contre la France avant de songer 

à la revanche de 1870. 
Celui qui prétend détendre l'armée fran

çaise c'est l'ami de Bazaine qui a livré 
l'armée de Metz, c'est l'ami de Cisiey qui 
laissait la Kaulla fourrager dans nos ar
chives, c'est l'ami de Du Barrall, c'est 

i de Robillot, — nous en passons bien 
d'autres, c'est celui qui demande à nos 
soldats de se transformer en prétoriens 
a bjets. 

voilà ce qui défend l'armée I L'armée en 
houle. Voilà ce qui noua attaque; nous 

en sommes contents. 
Ce fila d'un bandit, ce paillasse, entre

tenu par un savonnier après que son père 
l'a été par le mien, s'indigne qu'on ne 
poursuive pas la Bataille pour avoir dit 
que Garcin déshonore l'armée. Nous de-
mandons a être poursuivis et à voir, en 
plein Jour de la République française, 
l'ami de Bazaine comparaître, escorté du 
fusilleur de Minière. L'armée française 
verra ce jour là. quels sont ceux qui l'es
timent et ceux qui veulent la prostituer. 

LlSSAGAiUT. 

Les jardins 
Tout un monde de statues, peuplent 

jourd'bui les jardins, qui, même par le 
temps gris et maussade de ces derniers 
jours, présentent un merveilleux e> féeri
que aspect. 

A remarquer les statues qui bordent le 
pavillon de la préfecture de la Seine, 

M. Carnot a fait remettre 300 fr. pour 
l'œuvre de reconstruction de l'hôpital de 
Tamatave (Madagascar). 

Chambre des Députés 

AVANT LA SEANCE 

et M. Bur-

H . J u l e s F e r r y ne pa r l e ra pas 
Parti, 10 mal. — M. Jules Ferry ne semble 

Kai devoir prendre la parole afijourd'liuf dans 
i discusnion générale du bmJjtet. Il n'Intnr-

vleodra dans le débat qu'o'terieurr ' 
Amagat va terminer aan discours, 
deau, rapporte» général lui répend: 

LA SEANCE 
M. la président fait connaître 4 la Chambré 

qu'il a reçu une demande en sstorisation de 
poursuites contre un député. 

Proposition de H. Btndry-d'Asson 
M. de Baadry d'Assoa dépose une propoei 

tion tnadant 4 mortifier la ;oi du 2$ mir, 1*8, 
sur les écoles primaire.*. Il do-Lande l'urgence 
l Uses t liiez l ) 

Cette proposition a pour but ta fermetere des 
écoles communales qui r ~ 
élèves, lorsqu'il se trouve 
la même c 

omptent pat dix 
' i école dais 

opositton n'est 

•eil général de la Vendée. 
L'i rgence n'est pas déclarée. 

Le B u d g e t de INtt© 
La Chambre reprend la discussion du budget 

Fin du Discours de M. Amaga t 
M. Amagat a la parole pour continuer sot 

discours. 
Il passe en revue le* dépense*^ du_ tninistèr» 

Les encouragemei 

irant, dans leur originalité tout historique 
costumes des anciens échevtns, hé

rauts, ou autres, de la ville de Paris. En 
lace de la porte sud du même pavillon, le 
héraut à cheval de Frémiet. 

Le montage de la colossale statue do U 
République, située en face du dôme cen-
tial, s'achève rapidement. 

La Musique de Genève 
On attend à Paris, le 22 juin,la musique 

municipale des sapeurs-pompiers de de 

Cette musique,qui compte 90 exécutants 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
Pars, 16 mai. — Les ministres se sont 

réunis ce matin en Conseil de cabinet, au 
ministère du commerce, sous la prési
dence de M. Tirard - ils se sont entretenui 
de la loi militaire, dont la discussion com
mence aujourd'hui au Sénat; ils ont en 
suite arrêté les nominations suivantes: 

M. Vernevllle, administrateur des allai 
iea indigènes, est nommé résident supé 
rieur au Cambodge. M. Danelle, inspecteui 
colonial, est nommé lieutenant gouverneur 
& Saigon. 

Le Conseil s'est ensuite entretenu des 
questions de personnes et de l'attribution 

e dépende illusoire et qui donne 

H. Vietta. 
linintère de l'agncull 
- S. vous vc -

liaistratlnc -iesharas.adrt 
Paul de Cassa*-nao. 

U suppricu -
i. (On rit). 

terrompu M Amagat 

Il n'insiste pat», dit-il, sur la questi 
raa. A 9*ur de M brruulUr aveola pu.aaasUi 
Normannle, mats II soutient oVon a augmenté 
le nombre des employés de 

M. Beuvier - On n'a fait que régulariser la 
situation d'employés qu'on payait e— -*-

M. Amagat signale des économie 

L'orateur termit 

montent s 3 milliards l\t. 
La situation n'est pas a 

comme le prétend M. le : 
depuis cette date quelqnei 
sulUts ne le démontrent 
depuis 18*3, il y a eu un 
Il f*ut pour 

Ge budget n'est 

ds. Or,lea dépeuw 

méliorée depuis 
pporteor ; on a 
efforts, mais lei 

n'ortisi^mentséri 

Ranviar répond ou'auson impôt n'a i 
augmenté par >a Ctnrabre actuelle. 

M. Bardeau constate que les pius-valuetc 
reoettee s'affirment de mois en mois , c'est u 

«de prospérité. 
lleurs, en examinant de plus prés le r( 

/i'tnêttl de quelques imp4t*. ou voit que sol 
dustrie s'enrichit etque notre agriculture < 
la veille de suffire à la consommation in' 
U. Bardeau justifiée 
lires. Il montre qa'a 
[instruit 34.069 écoles. 

:&o iiiioi 

j élève* fréquentante 
'élève 4 6 million* ao.Ouo e, 

budget de la ftuerre, dont 81 
lotextraortiaaire, le rapport» 

i pays qui vit pour la paix, ne peut 

irpres militai 
,a Friftee en1 

budget exlraor4 
vit pour 

dépensas 

pays pour leqnel de telles 
tNui 

e en faisant ressortir 
_ lent considérable est 

-ente au ehapitre d'amortissement. Un pareil 
•Igat n'est DSB un budget de déficit. Il exprima 

dsnt son discours est vivement applaudi 
et félicité quand U quitte h tribune. 

La suite de la discussion est renvoyée k 

Séance demain. 
La séance a été levée à 5 h- 45. 

S E 3ST .A. T 
Sêano» du 16 Mai 

Présidence de M. Le Hoyer, président 
AVANT LA SÉANCE 

Les commission» 
E>arii, 16 mat. - Le Sénat, réuni dans ses bu 
LUX, a. nommé plusieurs commissions. Son! 

i du deo3imètre 

r-Keetner, Dtnpt.ii. 
,, Voocher de Careil, Hlavier, 

sée: MM. Clwys, Scheui 
Ttsttlm, Bsrtneli * 
Maffiiiez, Sorepel. 

Le procès v 

L a .Loi mil i taire 

«eil de révision; i 
tonte suffisent*. 

M. le général Délits répond qu'A fant prévoir 
cas de mobilisation, où plusieurs oonseila de 

•—' en même temps dans le 
II fau( aWs spécifier efltts 

. . u v u elle deviendra U règle. J*> 
oropose le renvoi du paragraphes 4 la eommia-

gaucht : Non! 

léme départam 

n'auront pas pour cela Tssv 

Je demande alors qu'o H B U r t t r 
is mots dans le paragraphe 

Limendement 

paragraphes 1 4 « sont adoptés. 
lues observations de M. le colonel I 

• recrutement. 
_ sffia rappel,»- que oette r 

tion a déjé été adopté* par le 8én«t, qui • I 
osnu l'uM'té de i'adjonction de ces mumbn 
H, M i u i n . - Quel est leehiffro de lad 
M. Iegén*nl Doffli dit que la » 

e peut répondre immédiitement 4 t 
M^do^ProyeiMt pense qu'il s'agit d*ea ' 

quêta présence de • 
fre de 80.006 fr. 

M. le général Dsffts _.. 
st utile pour la beane orguli 

t adopté, s 
général Roi 

. -agraph^j 8 f i l sont adoptés. 
M- le gân*r4l Robert crit qte fe réd 

paragraphe il et demande qu'elle soit 
Il dem'indf- en outrp que i* voi 
?oit eelle d9 roffloier général 
président. 

M. le général Dsftts dit qu'il y a Heu trai 
- "u général Robert • 

Ce paragraphe nvoyé 4 la commis. 

général Défila, rapporteur, demande 
i d'accord avec le gouvernement. 
iff«>t dit que furgenoe supprimerait 

' iidement. Il peut 

emprunt qui ont été faites 
laûa ces oerniers exercices. 

Réponse de H . Burdeau rappor teur 
H. Bardeau, rapporteur général, réfute les 

1886 Depuis oette époque, 
meatairea ont constatai 
4disparaître complètes 

faibli ut UB tendent 

•i, le rapport 
plu» de ! 

ai on avait saivl la politique de la 
L'orateur analyse ensuite loa di 

sitions déposées jusqu'à présent par la minorité 
et dit qu'aucune ne contient de chiffres fermes 
d'économies : toutes proposent simplement des 
mortifications dans la comptabilité pub'iqae. Le 
seul moyen que l'on s trouvé est la vente d a 

pays qui paye 
s fer de l'Etal 

imitions de 

tion sur U projet de loi relatif t 
de l'armée. 

M. 1 
• 

tic L 
ponr a nsi dire te droit 
se produire 4 la première . ^ . . 
qu'il serait nécessaire de corriger 4 la seconde 
il n'y a d'ailleurs auoone urgence. 

U la irAnAral r ia f f la rappe l l e qi_ .. . 
que le projet a été mûre 

__ _ ) P' 
L'nraense as) 

•aeraphn 13 est adopté. — - N U 
u s article <0 et to le sont égalâmes*. 

La question des dispe 
Discours de H . Constants 

H Conatant de.rmn 'e la substitution e u 
articles 21 et «8 du projet de la remmiasion, l e 
1 article 1. du proie! de U Chambre. Il repj ~ 
la différence des deux textes. 

doote et la nhambn. repoessalssi 
imillc de droit; le Sénat pensa <Uf 
Uuor sur les conditions de dispoq-
ibre estime qn'il est plus équiUbi* 
rermouecasen particulier, 
iéfend cette opinion qui «st t* 
le syitemedoSenat.ua fl's ala4 

Je?Ti-rra,rir'ttTsTn"ii«Tgil 
dans le avaUma ds U Chaait.r«, s a s t s i l i s î 
-ra. an cuntraire, examinée. Oo dit 4 tort «M 
e système pourra produire des déaisioas arm-
ralres. 
L'orateur pense que l'équité et les régies do) 

appelle qu'il y 
te le projet a ' 

ment étudié. Il insiste "pour l'urgence 
L'orgeete est déclarée. 
Le Sénat décide qu'il passers 4 la discussion 

des articles 
Les articles 1 4 10 B 
M. Oarriason, sur renie.» 

la Chambre , et après elle li 
Séant, posa en piinoipe que ta 
France est Fraisais et laissa 

3ni sont nés d'étrangers résiri 
roit de réclamer lorsqu'ils ar 

jorité L'srticle 11 

H, rappelle que 

individu rié en 

l'article soit réservé. 

le vote S» la 
ataraltsstlon lorsqu modifier les régies de la c 

viendra le projet dont pai 
M. Daliel appuie la pr 
M. Griffa dit qu'il serait plus sage d'adopter 

il la Char—- ' 
et de I'! 

le général Datas 
ticle 11. 

M le Président. 
U s articles IX 4 14 

ques observation de I 
H. Blaviar, sur l'article 18, demande que I 

supprime les conseillers de préfecture du ne 
bru de personnes qui peuvent présider le o 

e permettra de 
t observées : la rédaction de la Cnam-

dane l'armée ( 
aucun droit k 

itite h sa 
scandale 

3 homme riche, Inutile k 

conduite (Nouvelles interruptions % 

i pas de raison pour le mettre en suspicion 

: pays attend depuis longtemps la loi mili-

. Le Sénat agira sagsment en ea> 

iele 21, la dispense doit être s a 
(Très bien !>. Il critique le tfttte voté par 

la Chambre, qui est g r~ J -

dispenie légale de 
est indispensable : 

aéquei 

soutiens de hmitts 
point de vue social et M 

e haines locales: la 

M. Lanoel combat a 

approfondi. On doit doaè 
> par la Cna.ubre de« Dé
croît pas 4 l'arbitraire des 
l'arbitraire nesepréssms 

contraire le aystesj'e de 

i déclarent partitass 
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Le Docteur Vampire 
TROISIÈME PARTIE 

La Justice en partie double 

ses relations avec •«•, 
s'exposer à avoir aucune affaire en com
mun. Ma sœur Victoire venait de temps 
en temps m'en faire les reproches les plus 
aigres dur le ton doucereux qui la carac
térise. Mon mari vovaut le mal que me 
causaient ces scènes, fat obligé de l'inviter 
à cesser ces visites. 

Dans Chateau-du Loir, où l'on n>8t pas 

fireclsement bienveillant, on ne les appe
au que les hiboux, et les commentaires 

les plus injurieux couraient sur leur 
compte. Quant à moi. jugeant par ce qui 
s'est passé. Je crois encore que cet isole* 
ment, cette existence claquemurée et 
mystérieuse avait un but, qu il» n'ont que 
trop atteint, celui de combiner sans ris 
quer d'être trahi», la trame qui a amené 
mas malheurs et la disparition du nls 
que vous me rendez, o mon généreux 
protecteur. „ _ 

N'est-ce pas aussi votre avis r 
Le docteur auquel s'adressait oette ques 

Uon était plongé dans de profondes 
réflexions Soi qu'elles l'absorbasseat en 
tiôrsasant, soit ou'il craignit 4e rompre le 
Il da récit qs/ll svsit provoqué, Il ne 
répondit pas, et dit simplement à madame 
Cnevert 

— Continuez, madame, continuez. 
crost tso qu'eue fit «ans autre parenthèse, 

en npiuînil pTnstours dreonstanees dé] 4 

racontées par Panl, à l'époque de son 
adoption par la famille Maréchal, mais 
rendues maintenant plus claires et plus 
précieuses pour le but à atteind 

— J'étais heureuse ; J'avais un mari 
que j'adorais, un enfant qui faisait notre 
joie et que nous aimions en proportion de 
l'inflrmiiéque la nature lui avait infligée, 
mais qui ne nuisait point a son intelli
gence, et que nous comptions atténuer 
en lui procurant l'éducation que votre 
bienfaisance lui a donnée. 

Tout cela allait cruellement changer. 
Mon mari, dans la force de l'âge, me fut 

enlevé par une maladie soudaine. De 
désespoir, je tombai moi-même dans un 
tel état qu on me déclara désespérée, et 
qu'il fallut appeler en toute hâte mon frère 
et ma sirur.auxquels je remis en pleurant 

de passer k l'exécution des projets conçus 
dans leurs ténèbres. 

Ils m'imposèrent pour médecin un mi 
sérable empirique, leur allié, ce Thureau. 
auquel j'ose à peine croire que je sois 
échappée. 

' ne mourus pas, et ils n'osèrent pas, 
doute, se charger alors de ce crime ; 

Eiarut, plus commode, moins com 
ant, de me faire passer pour folle. 

race aux ressources puisées dans le Code 
non frère et par Thureau, rien de 

plus aisé, et je fus séquestrée dan 
maison de Belle vue où la Providence devait 
tardivement amener M. Maréchal. 

Voilà tout ce que je me rappelle et pu 
préciser, le reste vous est mieux conn 
qu'à mol, y compris ma dernière séque: 
tratlon au Manoir. 

Ce récit, clair et sobre, ne parut pas 
cependant satisfaire à l'attente de M. Mare 
chai. Quoiqu'il comprit qu'aucun écho du 
dehors ne rat parvenu à la recluse duras* 
tant d'années, et qu'il fût facile de sentir 
que Is haine et surtout la cupidité avaient 
été le mobile de ses indignes parents, il ne 
se trouvait guère plus avancé. 

tin jet de lumière .'éclaira à force de 
chercher. 

— Vous oubliez un point capita', s'écria-
t II. Le docteut Thibaudeau, directeur de 
la maison de sauté de Bellevue, vous a 
reproché devant moi d'avoir à plusieurs 
reprises refusé de reconnaître votre (Us 
daus un enfant qui vous fut amené. (Jette 
circonstance, expl itée contre vous, servit 

conlirmer la constitution qui vous taxait 
de folie. 

C'est vrai, je vous ai dit, devant le 
docteur Thibaudeau lui-même, que cet 
enfant n'était pas le mien, et vous voyez 
que j'avais raison, puisque mon fils, le 
—Ad I 

— Certes, Je vois tout cela ; je vois qu'à 
mp sûr vos persécuteurs ont ourdi une 

trame pour vous dépouiller et opérer une 
substitution, puisque nous les voyons 
aujourd'hui pousser dans le monde et pré 
aenter comme leur pupllie,en vertu d'actes 
falsifiés, un Jeune nomme auquel ils attri 
buent le nom et l'état-clvft de votre fils. 

Le docteur Maréchal, après un moment 
de silence ajouts 

C'est de ce ciime,avanttout, qu'il faudra 

JUS à la fraude et d'une diabolique 
habileté. Mais nous y arriverons, dusse je 
y épuiser mon courage, — et je crois en 
posséder une boone dose. 

Mais voici où je retombe dans l'obscu
rité et où il devient indispensable que 

rappeliez vos moindres souvenirs 
et J isqu'à vos impressions d'autrefois. 

D'où est sorti ce garçon que le prétendu 
comte de lïove et sa sœur ont substitué ~" 
vôtre r Quel motif mystérieux leur a II 
pire cette substitution, lorsque dans l'eut 
où Ils avaient mis les chooas, votre Us 
était leur pupille* au même titre,par ordre 
naturel et légitime f 

Far quels liens„en un mot,ce faux PLOT. 
leur est 11 rattaché, quel intérêt paissant 
ont-ils à faire passer Is fortune de votre 
fils Bursa tète an prix de manœuvres qui 
les rendent passibles du bagne et de l'écna 

Voilà, croyez-moi, le vrai nœud de celle 
affaire, de ce crime compliqué ; nous 
/arriverons à rien tant que nous ne 1 au

rons pas trouvé. 
Mme Cheveu ainsi que Mlle Lebourg et 

Paul furent aisément pénétrés de la même 
conviction, mais aucun d'eux n'était capa 
ble de fournir le moindre éclaircisse
ment. 

Quant à DOS lecteurs, ils ont pu conjec 
turer depuis longtemps déjà, d'après les 
allusions échappées au nommé Cêphas 
Cartaux, dans un entretien aigre doux 
entre lui et Mlle Victoire, que oe secret 

était pas un pour lui, et qu'il savait 

Si la mémoire fait défaut su lecteur, il 
lui suffira de regaider la collection d'une 
feuille judiciaire quelconque correspon
dant à la période où nous avons place les 
choses, pour y retrouver les détails et les 
personnages que nous remettons en 

daleusea et des noms en relief que nous 
avons dû épargner. 

H est impossible qu'on ait oublié 

Î
uelle frénésie le jeu s'épanouissait alors 
paris. Les Journaux et les chroniques 

fourmillaient d'anecdoctes témoignant de 
cet entraînement et constatant les consé
quences souvent tragiques, plus souvent 
encore déshonorantes.quand elles n'étaient 
pas l'un et l'autre. 

on Jouait partout, et le jeu servait fré
quemment de prétexta honnête à la fré

tés, avaient plusieurs ménages, et rece
vaient des sociétés diverses dans l'un ou 
dans l'autre- L'amalgame étail si complet, 
que leurs intimes eux-mêmes ne sa 
valent plus où était le domicile légal et 
régulier. 

Rien ne distingue les faux ménages des 
vrais. 

Quelquefois pourtant le décès du mon
sieur ou de U dame jetait, par la lettre de 
faire part, une révélation stupéfiante sur 
ces situations hybrides. Mais quelquefois 
aussi, nous avons vu ces lettres de faire-
part attribuer aux décèdes des qualités et 
des noms qui ne leur appartenaient pas, 
qui même appartenaient à d'autres. 

Ainsi, M. Tel, (la plume nous démange 
. nir écrire des désignations plus clsires, 
mais la mémoire du lecteur suppléra cer-

madameTel, quand vous saviez de bon 
source que madame Tel, légitime, existait 
dans une rue et à un numéro que vous 
connaissiez, ou bien encore que M. Tel 
n'avait jamais été marié que de la main 
gaucho. 

La confusion et le désordre introduits 
parées fraudes dans les livres de létat-
clvil de Paris ont été particulièrement 
dévoilés par un Mémoire terrible, qui 
attend encore sa réfutation, et ou l'un des 
hommes les plus fameux du barreau, fa
meux aussi par son grand rôle pelitique 
s'est trouvé accusé d'avoir pratiqué sur 
une large échelle cet abus pour son propre 
compte. 

Le jeu était l'allié inévitable du lux* à 

res. en réalité poux satisfaire d'immenses 
appétits de jouissance et de vanité. Ceux 
même que oe luxe n'absorbait pas, n'évi
taient pas Je jeu. 

Les femmes du plus mauvais et celles 
du meilleur monde jouaient avec la môme 

salent l'or, mais les louis leur glissaient 
des doigtB par poignées. 

Les journaux du sport enregistraient 
fec fracas les parties les plus écra

santes. 
Les cercles, malgré des décisions et dos 

mesures que l'on n'observera janaaia, 
voyaient des soirées de gain et de r ~^" 

profonde, où ces mêmes gens comme H frénésie. 
faut, grands fonctionnaires, hauts digni
taires, administrateur* chèrement ippola-1 ces intrigants, parvenus de la velUe, Mi-

mille francs sur le lapis vert. 
On crut faire beaucoup en limitant.dana 

certains clubs de haute volée, les perte* à 
200,00ûfr...Mais les joueurs ne. manquèrent 
pas d'expédients poar éluder cette régla. 
On continua de voir des fortunes d/un 
million et demi englouties en une nuit. 

Il y avait des catastrophes journalière*. 
Quand l'esclandre menaçait de faire 

quelqu'un, une catnttt fameuse, un D**a 
ex macMnd intervenait et comblait le dé
ficit. Souvent la même providence réparait 
l'inclémence de la chance en gratinant 1* 
protégé d'une position fructueuse an 
province. 

il faisait ce qu'on appelait avec 
tanos un plongeon. Dans ce monde' 
on avait la manche large et la c 
myope, et puis 11 rallailbioo être _. 

Souf un maihfr qui pouvaitètr*!* 
eiTjjain. 
1/atmospaèra de certaine* région* 

contagieuse, il y avait un torrwtqat 
emportait. 

l'orsoonono voue coatredira qui 
souasodrons *** osa sg*witss*| 
drèrfcttt on graod* parti* kos pr**s* 
dalenx qui se miililpassinsl ***• «si 
rioda, dont quelques-us ' 
dans leur germe, i — 

ImexlrtcanHepar 
et d'expMimt. * 
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